
1.
— Qui êtes-vous ? Qu’est-ce que vous faites là ?
— Ce serait plutôt à moi de vous le demander, rétorqua Lauren avec davantage d’assurance qu’elle n’en ressentait. Estimez-vous heureux d’être encore en vie après vous être écrasé au fond de ce ravin. Votre épaule m’a tout l’air d’être démise. Elle vous fait mal ?
Une question posée avec une brusquerie involontaire causée par un je-ne-sais-quoi dans la voix très masculine de cet homme à l’accent britannique.
Un je-ne-sais-quoi qui avait fait courir un frisson dans le dos de Lauren.
Elle s’était attendue à trouver un blessé, pas un colosse peu amène à la tignasse de jais.
Elle dissimula son trouble derrière un sourire.
— Je suis Lauren Henderson. J’habite dans le coin et je suis venue à votre secours. Que vous est-il donc passé par la tête pour utiliser cette machine volante artisanale ?
Elle s’était rapprochée de l’inconnu qui n’en parut que plus imposant…  et malveillant.
— C’est un ULM ! rectifia-t-il d’un ton agressif.
— Ce qui ne répond pas à ma question. Mais peu importe. La priorité est que je remette votre épaule en place. Des secours sont en train de monter mais, même sur un brancard, la descente sur ce sentier cahoteux sera moins pénible si la luxation est réduite.
Le grommellement qui accueillit cette déclaration laissait prévoir que l’homme n’accepterait pas d’être porté.
Tu n’auras pas le choix, mon coco, songea Lauren tout en s’approchant encore, avec précaution, en partie bien sûr à cause du terrain pierreux, et en partie parce qu’elle se méfiait des réactions des animaux sauvages blessés.
Aucune plaie béante n’était visible – ce qui n’excluait pas pour autant une hémorragie interne – et ses yeux, d’un étonnant bleu foncé, étaient vifs. Trop vifs ?
— Vous avez mal ailleurs qu’à l’épaule ? demanda-t-elle en se débarrassant de son sac à dos pour s’agenouiller à côté du blessé.
— À votre avis ? Vous avez vu de quelle hauteur je suis tombé ? Alors, évidemment que j’ai mal partout.
— Essayez de bouger vos jambes et votre bras valide, demanda-t-elle sans relever la remarque.
En gémissant de douleur, il obéit et réussit le test.
— Bien. Alors, réglons son sort à cette épaule avant l’arrivée des secouristes. Cela ne vous évitera cependant pas le brancard ni une radio quand vous retournerez dans le monde civilisé.
Tout en parlant elle avait sorti le sifflet magique, un inhalateur contenant un analgésique utilisé en cas d’urgence par les footballeurs.
— Aspirez six fois.
Les yeux bleu foncé se plissèrent, pleins de méfiance.
— Qu’y a-t-il dedans ?
— Du méthoxyflurane, répondit-elle posément tandis qu’elle se positionnait à côté de l’épaule gauche du blessé en attendant que le produit miracle qu’il avait enfin accepté de respirer agisse.
Cet homme – ce très bel homme – était vraisemblablement son nouveau voisin et le neveu ou petit-neveu de Henry, l’ami de son père qui avait construit l’ULM.
— Bien, dit-elle quand elle le vit se détendre. Maintenant, je vais plier votre coude tout en exerçant une légère pression sur votre bras pour le remboîter.
— Vous êtes habilitée à pratiquer ce genre d’acte ?
Le méthoxyflurane n’avait manifestement pas amélioré son humeur ! Mais, à sa décharge, il n’était probablement pas blessé que physiquement. Nul doute qu’il se sentait ridicule d’avoir voulu voler avec cet ULM. Elle lui sourit gentiment.
— Oui, répondit-elle et, sans lui laisser le temps d’émettre d’autres objections, elle manipula son bras jusqu’à ce qu’elle sente la tête de l’humérus se loger dans la cavité articulaire. Ça va mieux ?
Bonne âme, elle accepta comme un remerciement les quelques mots qu’il marmonna en réponse et se mit en devoir de poursuivre son examen : grosse bosse à l’arrière de la tête, écorchure à la main gauche et cheville gauche enflée.
— C’est douloureux lorsque je bouge votre pied ? demanda-t-elle, n’obtenant de nouveau que des grommellements. Je vais enlever votre chaussure pour éviter de la couper si l’enflure augmente et, ensuite, je mettrai une bande.
En retirant la chaussette, elle découvrit un long pied à la peau blanche sillonnée de veines bleues délicates, qui transforma soudain cet inconnu en un être vulnérable. Aussi, malgré l’animosité qu’il manifestait, Lauren ne put s’empêcher de le plaindre.
Une compassion préférable aux réactions physiques qu’il avait suscitées chez elle tout à l’heure… 
Alors qu’elle terminait de bander la cheville du blessé, des voix annoncèrent l’arrivée des secouristes.
— Il va bien ? demanda Joe, le responsable.
— Oui. J’ai réduit la luxation de l’épaule. Il faudra malgré tout la radiographier et la mettre en écharpe. Il a une écorchure sans gravité à la main et sa cheville gauche… 
Mais les hommes n’écoutaient plus.
— Bon sang ! s’écria l’un d’eux, les yeux levés vers les morceaux de bois et de plastique enchevêtrés dans les arbres calcinés, en haut du ravin. C’est bien la machine volante de ce bon vieux Henry ? Il va péter un plomb au paradis !
— Ou en enfer, dit un autre, provoquant l’hilarité de ses trois collègues.
— C’est vous le responsable ? demandèrent-ils en chœur en portant leur attention sur le blessé.
Ils se mirent alors à imaginer les représailles que Henry aurait exercées contre celui qui avait détruit son joujou, et Lauren dut les rappeler à leur mission.
— Je n’ai pas besoin qu’on me porte, protesta énergiquement l’inconnu en voyant le brancard.
— Vous souffrez peut-être de lésions cachées, voire d’une commotion cérébrale, dit Lauren. Donc, on va vous porter, que cela vous plaise ou non.
— Eh bien ! C’est un sacré gaillard ! s’écria Joe alors qu’il glissait les éléments du brancard sous le blessé avec l’aide de ses collègues.
— Je vais me mettre derrière sa tête et vous deux de chaque côté, suggéra Lauren une fois que l’inconnu fut soigneusement sanglé. L’ambulance doit être arrivée. Appelez-la pour que les deux hommes viennent à notre rencontre pour nous prêter main-forte. Quant à vous, n’hésitez pas à utiliser le sifflet magique en cas de besoin.
Quand les hommes s’apprêtèrent à le soulever, l’homme ferma les yeux comme pour occulter la réalité de ce qui lui arrivait et, de dépit, secoua la tête.
   
   
Mal lui en prit car il se cogna le crâne contre un montant du brancard juste à l’endroit de sa bosse. Se rappelant le sifflet magique que lui avait donné sa bienfaitrice, Cam fut tenté d’inhaler quelques bouffées avant la descente qui ne s’annonçait pas comme une partie de plaisir.
Sa bienfaitrice… 
Peut-être ferait-il mieux de penser à elle plutôt qu’à sa douleur.
Elle avait surgi de nulle part au moment où il essayait d’évaluer la gravité de ses blessures et se reprochait de s’être aventuré aussi loin dans un vieil appareil qu’il ne connaissait pas. Une initiative non seulement idiote mais totalement irresponsable.
Elle l’avait secouru, mais sans lui témoigner la moindre compassion. Normal en fait dans une situation d’urgence qui requérait rapidité de décision et d’action.
Il ne s’expliquait cependant pas pourquoi cette secouriste aux longues jambes bronzées était vêtue d’un short rouge et d’un débardeur qui moulait son torse comme une seconde peau quand les hommes, eux, portaient un uniforme avec les mots Services de Secours brodés sur leur chemise.
Sa casquette noire à visière enfoncée jusqu’aux sourcils empêchait de voir ses cheveux, mais ses yeux noirs laissaient penser qu’elle était brune.
Son visage était harmonieux avec un nez droit, des lèvres pulpeuses et bien dessinées, un petit menton volontaire. En un mot comme en cent, elle était une vraie beauté, en tout cas selon ses critères à lui. À moins qu’il ne la trouve belle parce qu’elle l’avait sauvé ?
Quoi qu’il en soit, une chose était sûre : il s’était conduit comme un mufle avec elle.
— N’hésitez surtout pas à utiliser le sifflet, dit-elle comme il soupirait. Les conditions de transport le justifient.
— Comment vous appelez-vous ?
Il n’avait pas prémédité la question qui lui avait échappé, et elle fronça les sourcils comme si elle hésitait à répondre.
Se serait-elle déjà présentée ? Il ne s’en souvenait pas, en tout cas… 
— Lauren Henderson, dit-elle. Et vous ?
— Campbell Grahame. Mais en général, on m’appelle simplement Cam.
— Enchantée, Cam, reprit-elle de cette voix légèrement rauque qui, curieusement, lui allait très bien. Qu’est-ce qui vous a pris d’aller survoler la forêt dans cet appareil vétuste ? ajouta-t-elle après un silence.
— Je pensais que c’était une bonne idée de tenter de repérer les animaux blessés essayant de regagner leurs pénates après l’incendie.
— Vous n’avez jamais entendu parler de l’invention des drones ? demanda-t-elle, ironique.
— Ah ! C’est ce qui a provoqué le crash ! Vous m’avez touché en manœuvrant un drone !
— Pas du tout ! Vous êtes tombé parce que vous voliez si bas que le bout de l’aile gauche a heurté un arbre. En fait, vous avez beaucoup de chance que j’aie été en train de faire voler un drone. Sinon, il aurait fallu déclencher des recherches de grande envergure et il se serait probablement écoulé beaucoup de temps avant que l’on vous trouve, si on vous avait trouvé…  Même avec un hélicoptère, il aurait été difficile, voire impossible, de vous repérer avec toutes ces broussailles et ces ravins.
— C’est ce qu’on appelle ne pas mâcher ses mots, marmonna-t-il, abasourdi qu’un blessé ne soit pas traité avec davantage d’égards.
Il est vrai qu’il n’en méritait aucun après son comportement de rustre. À sa décharge malgré tout, sa colère avait été davantage dirigée contre lui-même qui s’était mis tout seul dans le pétrin que contre les secouristes.
Ils continuèrent leur chemin en silence et, petit à petit, Cam prit conscience de la longue marche à laquelle son imprudence impardonnable avait contraint ces hommes.
— Vous faites ça souvent ?
— Quoi ? demanda un des hommes. Aller sauver des types qui s’écrasent dans des machines volantes ? Non. En revanche, chaque été, on nous sollicite une bonne trentaine de fois pour retrouver des personnes en danger. Un pêcheur échoué sur des écueils dans le lac, des randonneurs égarés…  On ne chôme pas. Et en hiver, comme les températures sont plus agréables, beaucoup de gens vont marcher dans le bush, s’écartent des sentiers et se perdent.
— Cette année, le bush ne va pas attirer les foules, commenta un autre homme.
La conversation tourna alors autour des incendies qui venaient de dévaster cette région du sud-est de l’Australie.
En arrivant dans le pays, six jours plus tôt, Cam avait découvert que la clinique vétérinaire que lui avait léguée son grand-oncle Henry s’accompagnait d’un refuge pour animaux sauvages, géré par des bénévoles.
Et d’un ULM également !
Sa sortie dans ce satané engin avait ressuscité des souvenirs très précis, en particulier celui de la seule fois, bien longtemps auparavant, où il avait rencontré Henry. Ce dernier l’avait aidé à construire son propre ULM et lui avait appris à le piloter. Aussi, quand il avait découvert le vieil appareil dans la remise, il n’avait pu résister à l’envie de l’utiliser. D’autant plus qu’à l’idée de le voir voler, sa fille Maddie avait sauté de joie et de fierté.
Oui, il avait voulu frimer devant Maddie. Pathétique, non ? Et débile.
Maddie…  Ah ! zut !
— Quelqu’un pourrait-il appeler la clinique vétérinaire pour rassurer ma mère à mon sujet ?
— Je m’en charge, dit l’un des deux porteurs en branchant sa radio.
Inutile de leur dire que sa mère serait la dernière personne à s’inquiéter. Elle était probablement en train de se promener le long du lac en laissant traîner dans l’eau un fil de pêche avec Maddie dans son sillage, munie elle aussi d’une canne à pêche, mais plus intéressée par les coquillages que par les poissons.
Au moins sa mère saurait-elle qu’elle devait écouter les messages sur la radio de la clinique ainsi que sur le téléphone de la maison au retour de sa sortie.
De nouvelles voix entremêlées de rires annoncèrent l’arrivée des ambulanciers qui, après avoir salué joyeusement tout le monde, joignirent leurs forces à celles des secouristes pour porter le brancard.
Lauren Henderson céda sa place derrière sa tête… 
Alors qu’elle allait s’éloigner, il lui attrapa les doigts de sa main valide.
— Excusez mon humeur massacrante de tout à l’heure. Je m’en voulais d’avoir détruit l’appareil de Henry. Je n’aurais jamais dû le sortir. C’était une folie de ma part.
— C’est vrai, dit Lauren avec un sourire qui adoucit la réponse railleuse.
Puis elle disparut pour prendre la tête du convoi.
Il aurait voulu en savoir davantage sur elle. Lui demander qui elle était, ce qu’elle faisait dans la vie. Pourtant, elle n’était pas l’empathie personnifiée. Mais elle lui avait remis l’épaule…  et elle était extrêmement séduisante.
— D’après le médecin, vous vous êtes déboîté l’épaule, dit l’homme qui avait remplacé Lauren. Heureusement pour vous, elle a réussi à la remettre en place.
Ainsi elle était médecin… 
— C’est bien la gauche ?
— Oui, répondit-il dans un souffle car, remise en place ou pas, son épaule lui faisait atrocement mal, et il ne voulait pas respirer davantage du produit miracle.
Et pourquoi donc ? demanda une petite voix intérieure.
Par orgueil, probablement, songea-t-il. Hors de question en effet que ces durs à cuire qui le descendaient de la montagne sans se plaindre de son poids le prennent pour une mauviette.
Orgueil mal placé, vraiment !
Il porta l’inhalateur à ses lèvres et respira profondément.
— Aspirez plusieurs fois, dit l’homme derrière sa tête. Le transfert dans l’ambulance risque d’être un peu désagréable.
Cam obéit. Ayant déjà eu l’occasion pendant son court séjour de remarquer le sens de l’euphémisme des Australiens, il sut qu’il allait probablement déguster.
   
   
Sans attendre que son patient soit embarqué dans l’ambulance, Lauren prit le sentier en sens inverse. Elle avait beau se répéter que son projet était absurde, rien ne réussit à la retenir.
Quand elle était petite, elle avait aidé Henry à construire son ULM – ou plus exactement elle l’avait regardé œuvrer –et elle estimait que l’appareil méritait mieux que de terminer sa vie en épave au milieu d’une végétation calcinée. En outre, pendant qu’elle irait récupérer les débris de l’engin, elle oublierait les picotements sur ses doigts lorsque ce Cam, tout en s’excusant, lui avait doucement serré la main.
Si au moins elle réussissait à retrouver l’armature de l’appareil et le petit siège en cuir que Henry avait confectionné dans une vieille selle… 
Elle se remémora l’époque où, enfant, elle avait suivi Henry comme son ombre. Elle avait été alors plus proche de lui que de son propre père qui, contrairement à Henry, ne soignait pas les animaux mais, beaucoup moins intéressant, les humains.
Henry ne parlait guère de sa famille. Lauren croyait cependant se rappeler qu’il avait une fois rendu visite à une sœur – ou une nièce ? – En Angleterre.
Une nièce ! Madge !
Cette Madge avait dû hériter de la vieille maison et de la clinique vétérinaire et devait donc être la mère de l’homme qui la troublait tant.
Rare aujourd’hui pour un homme de cet âge de vivre avec sa mère. Mais elle-même n’avait-elle pas vécu avec son propre père pendant des années ? Presque toujours, en fait.
Ce grand gaillard aux yeux d’un bleu si intense serait-il vétérinaire ?
Évidemment ! Pourquoi n’y avait-elle pas pensé plus tôt ? Henry avait évoqué avec fierté un petit-neveu qui travaillait dans un cabinet vétérinaire à Londres. Elle aurait dû deviner qu’il lui avait légué sa maison et sa clinique vétérinaire.
Mais qui quitterait Londres pour venir habiter et travailler dans le bush ?
Pourquoi cela la concernerait-il d’abord ? Parce que ce Cam était bel homme ? Parce que, malgré sa mauvaise humeur et sa muflerie, il avait éveillé quelque chose en elle ?
Et il lui avait fait picoter les doigts.
Et il allait être son voisin.
Tandis qu’elle réfléchissait ainsi, elle avançait d’un bon pas et elle eut bientôt atteint le lieu de l’accident pour constater que l’ULM n’était pas aussi irrécupérable qu’elle l’avait cru.
En veillant à ne pas glisser, elle ramassa les morceaux : l’aile droite presque intacte, l’armature de la gauche, le cockpit comme Henry avait pompeusement appelé le siège et le tableau de bord, et divers autres éléments non identifiables pour le moment.
Comme elle n’avait malheureusement pas pris le temps de se munir de grands sacs-poubelles, elle utilisa sa veste qu’elle avait nouée autour de sa taille pour y emballer tant bien que mal ses trouvailles. Elle mit ensuite le ballot sur son épaule et entreprit une nouvelle fois la descente sur le sentier plein d’embûches.
   
   
Lorsque, en nage, elle atteignit enfin sa maison, l’irrationalité de son expédition lui sauta aux yeux : jamais elle ne parviendrait à reconstruire l’appareil.
Elle laissa tomber le paquet par terre derrière le portillon à l’arrière de la maison et récupéra sa veste avec laquelle elle s’épongea le visage.
— Tu vas le recoller ? demanda une petite voix cristalline.
Une fillette aux cheveux noirs en bataille se tenait devant la clôture, ses yeux bleu foncé braqués sur Lauren.
— Je ne pense pas être assez douée.
— Mon papa pourrait t’aider. Lui, il saurait.
Sa foi aveugle en son père arracha un sourire attendri à Lauren. Cela dit, si ce père était l’homme à qui elle pensait, elle doutait fort qu’il ait envie de remettre l’ULM en état.
— Ta mère sait-elle que tu es là ? demanda-t-elle.
La fillette grimpa sur le portillon et commença à s’y balancer.
— Je n’ai pas de mère. Papa m’a dit qu’elle était partie pour se trouver. Moi, je crois qu’on se trouve là où on est.
Ah ! le bon sens des enfants ! songea Lauren.
— Comment t’appelles-tu ? demanda-t-elle, préférant changer d’approche.
— Maddie. En fait, c’est Madge, comme ma grand-mère, mais papa dit que c’est un nom d’adulte, pas de… 
Elle s’arrêta comme si elle testait le mot suivant dans sa tête.
— …  Jeune fille comme moi.
— Dis-moi, Maddie, ta grand-mère doit te chercher. Tu ferais bien de rentrer chez toi. Tu connais le chemin ?
— C’est la maison d’à côté !
« Imbécile ! » lut Lauren dans les yeux levés au ciel de la fillette.
— Bien sûr, « à côté », c’est moins loin qu’à Londres.
Ainsi, ils avaient quitté Londres pour Paradise Lake, ce trou perdu constitué de quelques maisons autour d’un lac. Quelle révolution dans leurs vies !
Et quelle révolution professionnelle pour l’homme qu’elle avait tiré d’affaire ! De vétérinaire de ville il devenait vétérinaire de campagne, dans un pays étranger de surcroît.
En avait-il eu conscience lorsqu’il avait décidé de venir ici ? Projetait-il de rester ou de mettre en vente le cabinet vétérinaire ?
— Je peux te raccompagner, reprit-elle, car « à côté » signifiait en l’occurrence environ trois cents mètres dans un paysage assez lugubre après le coucher du soleil.
— Si tu veux. On a plein de bébés animaux chez nous. Il y a des gens qui viennent nous aider parce que certains sont blessés et d’autres trop petits pour vivre dans…  euh…  le bush.
Le téléphone arabe, habituellement très efficace à Paradise Lake, avait dû être perturbé par les incendies, songea Lauren. Autrement, elle aurait appris l’arrivée de nouveaux occupants dans la maison de Henry.
Elle avait rencontré le remplaçant de ce dernier, bien sûr. Et elle savait que des bénévoles travaillaient d’arrache-pied pour que le cabinet et le refuge continuent à tourner. Elle-même y effectuait quelques gardes de nuit. Mais comme elle entrait et sortait par la porte de côté, elle n’avait pas croisé les nouveaux propriétaires et ne s’était d’ailleurs même pas souciée de leur existence.
La petite descendit de son perchoir, et Lauren lui prit la main pour l’emmener vers le chemin. Ce fut alors qu’apparut un homme hirsute, affolé, un bras en écharpe et une cheville bandée.
Il s’arrêta, appuyé sur sa canne.
— Vous ne devriez pas marcher avec une entorse, dit Lauren.
Sans lui prêter la moindre attention, il appela sa fille qui courut vers lui et se jeta contre ses jambes.
— Je t’ai dit de ne pas t’aventurer dans le bush, marmonna-t-il avec une colère atténuée par le soulagement d’avoir retrouvé sa fille.
— Je suis juste allée chez la voisine. Elle est très gentille et elle va reconstruire la machine volante.
— Vous avez perdu la tête ou quoi ? lança-t-il avant de se reprendre car il s’était déjà montré suffisamment désagréable avec Lauren aujourd’hui. Excusez-moi. Mais j’étais mort d’inquiétude pour Maddie.
Puis il souleva sa fille de son bras valide, gêné par sa canne qui se balançait lamentablement dans sa main.
— Vous devriez poser Maddie, dit Lauren. Inutile d’ajouter le poids de la petite à celui que vous faites déjà imprudemment supporter à votre cheville.
Il fronça les sourcils mais laissa Maddie glisser à terre.
Certes, il avait mal et il avait dû se ronger les sangs en constatant l’absence de sa fille. Malgré tout, un « excusez-moi » ne suffisait pas à racheter son attitude.
Elle le regarda droit dans les yeux, le défiant de lui lancer une autre pique.
— Êtes-vous toujours aussi agressif ou votre amour-propre masculin en a-t-il pris un coup avec votre accident ? À moins que vous ne soyez vexé d’avoir été secouru par une femme ?
Sans attendre la réponse – ou une nouvelle excuse –, elle tourna les talons et prit la direction de chez elle.
La voix de Maddie lui parvint avec netteté dans l’air immobile du début de soirée.
— C’est malin ! Tu n’as pas vu comme elle est gentille ?
   
   
Et belle, compléta Cam pour lui-même en prenant Maddie par la main pour l’emmener chez oncle Henry. Chez eux, à présent. Non que quoi que ce soit les oblige à rester ici. Quelques semaines à effectuer les réparations indispensables et à rafraîchir les peintures, et il pourrait vendre – peut-être même au remplaçant recruté par le notaire – et retourner au Royaume-Uni avec sa mère et sa fille.
Pourrait-il vraiment rentrer en Angleterre après avoir vu la beauté de ce lac et découvert une communauté aussi solidaire ? Après avoir lié connaissance avec quelques locaux ? Pourrait-il vraiment laisser aux mains de quelqu’un d’autre le cabinet vétérinaire avec son refuge pour animaux sauvages et le terrain derrière la maison que Henry avait planté d’eucalyptus pour encourager la population locale de koalas à s’établir durablement dans la région ?
Ce pays inconnu à l’autre bout du globe occupait ses rêves depuis si longtemps !
Alors, vendre ? Non, sans doute pas.
Ils approchaient de la maison, à présent. La vieille et imposante demeure en pierres tranchait avec les bungalows de vacanciers et les constructions modernes disséminés le long du lac. Apparemment, elle avait été bâtie par le propriétaire d’une mine de charbon, imbu de sa personne et de son importance, à l’époque où les premières populations étaient arrivées.
À l’arrière, les anciens appartements des domestiques étaient à présent dédiés au cabinet vétérinaire et au refuge. À l’avant, l’habitation, élégante bien qu’un peu vétuste, offrait largement assez de place pour trois personnes même avec le cabinet de consultation et ses salles de soins.
— La voisine…  J’ai oublié son nom…  Sa maison est encore plus grande que la nôtre, déclara Maddie. Et devant, il y a un panneau avec des dessins de gâteaux. Tu crois qu’elle en fait ?
Il pensa à la jeune femme svelte qui ne s’était pas contentée de lui remettre l’épaule. Elle avait aussi aidé à porter son brancard.
— Peut-être, mais à mon avis, elle n’en mange pas beaucoup.
— Parce qu’elle n’est pas un gros patapouf comme Madge dit que je vais devenir si je me goinfre de gâteaux ? demanda Maddie, la mine réjouie.
— Exactement, dit-il, adressant avec un sourire attendri à ce petit être qui tenait son cœur prisonnier entre ses mains…  sales.
Ils entrèrent tous les deux dans la maison directement par la porte-fenêtre du salon, une pièce qui, avec quelques aménagements, perdrait son atmosphère un peu lugubre.
   
   
Après avoir rangé les restes de l’ULM dans la remise à l’arrière de chez elle, Lauren monta se doucher et se changer. Dommage que son nouveau voisin n’ait pas eu d’elle une image plus flatteuse ! songea-t-elle en découvrant dans le miroir son image couverte de noir de fumée.
Pourquoi t’inquiètes-tu de l’impression que tu lui as faite ?
Elle laissa la question en suspens plutôt que de s’avouer qu’elle l’avait trouvé séduisant. Très séduisant, même.
Arrête de gamberger ! Prends plutôt ta douche, lave-toi les cheveux, habille-toi et…  Et ensuite quoi ? Va dîner dans le nouveau restaurant en bordure du lac ?
Elle secoua la tête, et ses cheveux mouillés lui cinglèrent les joues. Elle les frotta énergiquement avec une serviette en se rappelant l’époque où elle aurait passé une demi-heure à les mettre savamment en plis.
Pour se faire belle pour David.
Pourquoi pensait-elle soudain à David ? Cela faisait des années que cela ne lui était pas arrivé.
Et surtout, pourquoi l’homme qu’elle avait secouru aujourd’hui l’obsédait-il ?
Pas uniquement parce qu’il était bel homme, quand même ?
Un bel homme qui avait fait naître des frissons dans son dos… 
Allons ! Il n’était qu’un voisin et certainement marié puisqu’il avait un enfant.
Quoique…  La fillette – Maddie – n’avait-elle pas dit que…   ?
Le souvenir de sa rencontre avec l’homme du ravin lui rappela qu’elle n’avait pas téléchargé les dernières photos prises par son drone. Contente de pouvoir s’occuper, elle alla s’asseoir devant son ordinateur pour étudier les clichés.
Elle ne trouva rien d’intéressant dans un premier temps. Mais, sur le chemin du retour, le drone avait survolé une nouvelle zone. Et ce fut là qu’elle vit soudain, près de la clôture à l’arrière du refuge, une bosse sur un arbre carbonisé. La silhouette d’un koala.
Elle agrandit l’image.
Ce petit bonhomme – ou cette petite bonne femme – avait réussi à échapper au feu et cherchait un nouveau lieu où habiter.
Dans un arbre brûlé et donc dépourvu de feuilles… 
Elle attrapa une corde, ses chaussures d’escalade, un sac, et gagna le refuge au pas de course en espérant que la personne de garde ce soir-là pourrait l’aider.
— Oh ! Ma pauvre Beth ! s’écria-t-elle en poussant la barrière de sécurité de la cour extérieure. Tu es toute seule ?
Beth, une petite femme menue enceinte de sept mois, lui sourit.
— Oui, et je vais bientôt fermer la boutique. Helen a emmené les deux animaux qu’il faut nourrir la nuit. Ah ! au fait, le nouveau vétérinaire est passé en début d’après-midi.
Le petit-neveu de Henry. L’homme dont la voix la faisait frissonner… 
Suffit ! Un petit koala était en danger. La nuit tombait rapidement, et il serait imprudent, voire suicidaire, d’intervenir seule dans l’obscurité. Mais elle ne pouvait décemment faire appel à Beth.
En revanche… 
Certes Cam marchait avec une canne, mais il marchait. Et son épaule, à présent qu’elle était bloquée contre sa poitrine, ne risquait plus rien.
Elle se dirigea vers le cabinet vétérinaire et frappa à la porte communicante. Un bécher en verre dans une main et une pipette dans l’autre, Cam ouvrit aussitôt avec un « oui ? » peu engageant.
De toute évidence, elle l’avait dérangé.
Comme elle s’apprêtait à lui demander son aide dans une opération plus exigeante physiquement que le maniement de béchers et de pipettes, elle s’abstint de lui conseiller de ménager sa cheville et ferma la porte de son esprit à l’homme qui, en tant qu’homme, lui causait des soucis sans rapport avec son état de santé.
Des soucis affectifs. Des soucis physiques. Des émotions qu’elle n’avait pas ressenties depuis des années.
Les frissons dans le dos et les picotements dans les doigts n’avaient été que le début… 
Arrête de digresser !
— Mon drone a photographié un petit koala tout près d’ici, dit-elle. Le problème, c’est qu’il a grimpé sur un arbre brûlé. Quand il s’apercevra qu’il n’y a rien à manger dessus, il attendra la nuit noire pour descendre et s’enfoncer dans la zone dévastée par le feu. Nous risquons alors de le perdre définitivement.
Elle s’arrêta, perplexe. Le visage de son nouveau voisin exprimait-il seulement de l’incompréhension ou bien de l’effarement ?
— Je peux monter et l’attraper, reprit-elle malgré tout. J’ai juste besoin que quelqu’un tienne la corde et le sac et me prenne le koala des bras pendant que je redescendrai.
Il fronça les sourcils, toujours sans rien dire.
— Je sais que vous n’êtes pas à cent pour cent de vos capacités, mais vous êtes la seule personne à proximité qui puisse m’aider. Accepteriez-vous ? S’il vous plaît ?
Alors que le silence semblait résonner dans la pièce, Cam sourit, et elle regretta de l’avoir sollicité. Ce n’était bien sûr pas le premier homme qui lui souriait, mais jamais aucun n’avait provoqué pareille ébullition dans ses veines.
La situation devenait vraiment incontrôlable. Comment un parfait inconnu pouvait-il l’attirer à ce point ?
Nul doute que la fatigue, après les deux allers-retours au ravin, lui jouait des tours. Elle imaginait certainement cette attirance.
— Ce sera un prêté pour un rendu, dit-il enfin avec un nouveau sourire. Je prends ma canne et je vous suis.
Après l’avoir remercié chaleureusement, Lauren regagna le refuge. Là, s’emplissant de l’odeur si familière d’eucalyptus, elle se persuada que Cam souriait de cette façon à tout le monde et elle réussit à recouvrer suffisamment de sérénité avant son arrivée pour le conduire jusqu’à la plantation.
— Ne regardez pas l’arbre, dit-elle en lui indiquant du doigt un eucalyptus dans la deuxième rangée. Cherchez la bosse dessus.
— Vu ! Comment allons-nous procéder ?
— Ce devrait être assez simple, répondit-elle en se forçant à ignorer le frôlement accidentel mais électrisant des doigts de Cam sur la peau nue de son bras quand il la débarrassa de la corde sur son épaule. Vous voyez la branche sous le koala ? Nous allons lancer la corde dessus. Quand j’aurai vérifié qu’elle supporte mon poids, je m’attacherai et je grimperai. Votre rôle consistera simplement à m’assurer.
Puis elle exécuta quelques moulinets avec l’extrémité lestée de la corde avant de la lancer dans l’arbre.
— Bien…  La branche a l’air assez solide. Laissez filer la corde jusqu’à ce qu’elle touche terre. On enlèvera alors le lest, et je la nouerai autour de ma taille.
Une fois harnachée, elle lui tendit le sac.
— Attrapez-le bien par la peau du cou quand je vous le passerai et enfermez-le le plus vite possible. Ces bêtes-là se débattent et peuvent provoquer de graves blessures avec leurs griffes. Et pensez à garder un pied sur la corde ! ajouta-t-elle comme elle entamait son ascension.
   
   
Privé de l’usage de la parole par ce torrent d’informations, Cam ne put que hocher la tête à chacune des consignes et, alors qu’il levait les yeux, il s’aperçut que Lauren avait déjà escaladé la moitié de l’arbre. Peut-être était-ce pour elle une simple routine ?
Il aurait voulu le lui demander, mais il préféra ne pas la distraire au moment où elle essayait d’inciter le koala peu coopératif et peut-être blessé à lâcher son perchoir.
Quand elle y fut parvenue, elle entreprit la descente avec la bestiole grognant avec vigueur dans les bras.
Cam commença à lover la corde en coinçant au fur et à mesure les anneaux sous son pied et leva le sac pour que Lauren y glisse l’animal rescapé.
— Voilà ! s’écria-t-il avec satisfaction.
Mais maintenir la bête dans le sac avec une seule main s’avéra plus difficile qu’il ne l’avait prévu et l’absorba entièrement jusqu’à ce que Lauren lui crie :
— Laissez aller la corde maintenant ! Je peux sauter.
S’apercevant que sa voisine était suspendue à un mètre au-dessus du sol, il obéit et lui tendit sa main libre pour la stabiliser lorsqu’elle atterrit avec légèreté à côté de lui en le remerciant d’un sourire craquant.
Entre la présence de cette belle jeune femme de nouveau maculée de noir de fumée, les protestations du koala, le soleil qui achevait sa course derrière la plantation et le scintillement argenté du lac au loin, comment ne se serait-il pas cru dans un rêve ?
Lauren n’était pas le genre de femme qui l’émoustillait normalement. Mais qu’y avait-il de normal dans ce qu’il vivait actuellement ?
Lui aurait-elle jeté un sort ?
Il l’observa, songeur… 
— Allez ! En route ! dit-elle, coupant court à ses réflexions. Nous n’avons pas terminé. Il faut encore examiner notre petit ami.
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— Pourquoi faites-vous ça ? demanda Cam alors qu’ils cheminaient vers la clinique vétérinaire.
Même dans la quasi-obscurité, il vit l’éclat de ses dents blanches lorsqu’elle tourna la tête vers lui en souriant.
— Parce que j’en ai les moyens, je suppose. Et parce que je maîtrise pas mal. Voyez-vous, j’ai grandi dans cet environnement. Il y a vingt-cinq ans environ, la population de koalas a été décimée par une infection à chlamydia pecorum. Pour la stopper, nous avons capturé des centaines d’animaux que nous avons soignés et marqués avant de les relâcher dans la nature. Mon père et Henry ont pris la tête de cette campagne ici, dans la région de Paradise Lake.
— Oui, j’en ai entendu parler et j’ai supposé que c’était pour cette raison que Henry avait ouvert le refuge derrière sa maison.
— Votre maison, à présent, non ?
Comme ils approchaient de chez lui, il considéra le bâtiment et hocha la tête :
— Dans son jus.
Elle pouffa d’un rire si doux, si musical, qu’il ne put retenir un sourire.
— La mienne n’est pas mieux, vous savez, répliqua-t-elle en s’arrêtant pour déposer ses chaussures d’escalade et la corde sur le bord du chemin, là où il se divisait en deux. Chaque fois que je fais venir des artisans pour une réparation précise, ils découvrent des tas d’autres problèmes.
— Vous pourriez me donner quelques adresses ? Mais d’abord, serait-ce abuser de vous demander de m’aider avec notre petit ami ? Certes, je suis vétérinaire, mais j’ai beau avoir lu des tas d’articles sur les koalas, je manque totalement d’expérience pratique avec eux.
Il tendit le sac dans lequel le koala continuait à protester énergiquement.
Lauren avait projeté de s’occuper de l’animal avant de partir. Pourtant, elle hésitait à présent. Parce qu’il était si facile de bavarder avec Cam ? Ou parce qu’elle n’avait pas rencontré d’homme avec qui parler vraiment depuis longtemps ?
Tu veux juste parler avec lui ? Rien de plus ?
Arrête !
Primo, il était probablement toujours marié, même si sa femme était partie « se trouver », et il avait une fille.
Deuzio…  Ce second point, plus délicat, concernait sa réaction physique à cet homme. Nul doute que son long célibat expliquait le feu qui l’embrasait au simple son de sa voix et les picotements sur sa peau quand ils se frôlaient accidentellement.
Tout la poussait donc à refuser. Mais elle se voyait difficilement abandonner Cam avec un animal blessé qu’il ignorait comment soigner.
— Je vais vous aider, bien sûr, répondit-elle avec une énergie qu’elle espéra capable de dissimuler les doutes qui l’assaillaient. La façon d’approcher les animaux sauvages ne s’acquiert pas du jour au lendemain. Un conseil : ne vous attachez pas ou, plus important encore, ne laissez pas Maddie s’attacher, parce que tous nos pensionnaires finissent par recouvrer leur liberté.
Cam ouvrit la porte de la cage grillagée et, dans la lumière de la veilleuse, Lauren vit son teint terreux.
— Vous êtes à bout de forces ! Honte à moi de vous avoir demandé de me donner un coup de main ! J’aurais dû le laisser courir sa chance.
Tout en parlant, elle débarrassa Cam du sac et, un bras autour de sa taille pour le soutenir, elle le conduisit vers un tabouret.
— Non, dit-il. Vous avez bien fait.
— Avez-vous subi un protocole commotion à l’hôpital ?
— On m’a seulement demandé s’il y avait quelqu’un chez moi pour me surveiller. Ce qui est le cas.
Sa mère serait bien sûr parfaitement capable de s’occuper de lui, mais elle devait aussi veiller sur Maddie et elle n’avait probablement guère envie de se lever plusieurs fois dans la nuit pour aller vérifier que tout allait bien.
— Bon. Pour le moment, restez assis. Si vous vous sentez nauséeux, prévenez-moi immédiatement.
Elle l’observa aussi discrètement que possible et constata avec soulagement qu’il reprenait des couleurs et son regard de la vivacité.
— Rassurez-vous, je ne vais pas tomber du tabouret, dit-il, amusé. Bien, maintenant, occupons-nous du koala. Je vous rappelle que je n’en avais jamais vu en vrai avant de venir ici.
Lauren hésita une nouvelle fois. Quelque chose chez Cam…  la gênait ? Non, la troublait plutôt. Comme si tout son corps, si fiable habituellement, émettait des signaux qu’elle ne comprenait pas. Ou ne voulait pas comprendre ?
N’importe quoi ! Concentre-toi !
— Moi, j’ai l’habitude, répliqua-t-elle d’un ton aussi détaché que possible. Vous n’avez qu’à me regarder faire.
Elle s’arrêta de nouveau, plus soucieuse cette fois de l’état de Cam que de l’effet qu’il produisait sur elle.
— Vous voulez boire quelque chose ? Ou manger un morceau ? J’aimerais autant que vous ne tombiez pas dans les pommes. Je ne pourrais jamais vous relever !
Il lui sourit, et elle sentit une étrange chaleur se répandre dans ses veines.
Quelle idiote ! Comment pouvait-elle imaginer un seul instant qu’il s’intéressait à une grande bringue maculée de noir de fumée ? C’était évidemment par pure gentillesse qu’il lui avait souri.
— Non, merci. J’ai dîné avec Maddie tout à l’heure. En revanche, je suis content de pouvoir reposer ma cheville.
Le sourire qui s’attardait sur les lèvres de Cam empêchait Lauren de penser. Ce n’était pas normal. Elle allait devoir sortir davantage pour remédier à ce problème. En attendant, elle s’ordonna une nouvelle fois de se focaliser sur son travail.
— Je vais l’anesthésier pour pouvoir l’examiner, et ce sera plus facile de le faire pendant qu’il est encore dans le sac. Vous voulez bien le tenir encore un peu, le temps que j’aille chercher le matériel ?
Cam ayant acquiescé, elle s’éloigna pour entrer le code qui déverrouillait la porte de la réserve où étaient entreposés les médicaments et les fournitures.
Quand elle revint avec une seringue, une ampoule d’anesthésiant, un masque ainsi qu’une petite bouteille d’oxygène par précaution, Cam avait réussi à dégager la tête et une épaule du koala tout en continuant à emprisonner les pattes aux griffes acérées dans le sac. Lauren piqua l’animal à la cuisse.
— Il aurait fallu d’abord que je désinfecte les poils et la peau mais, parfois, il faut donner la priorité au stress que nous causons à l’animal.
— Et maintenant ? demanda Cam quand Lauren eut jeté à la poubelle la seringue et l’ampoule vide.
— Maintenant, nous l’auscultons, répondit-elle en allongeant le petit koala sur une serviette en papier sur la table devant eux. C’est une femelle.
— Et vous allez l’hydrater et la nourrir, je suppose ? Par perfusion ou en intramusculaire ?
— En intramusculaire. Et jusqu’à ce qu’elle soit suffisamment rétablie pour boire toute seule dans un bol. Si elle a erré dans les zones ravagées par le feu, elle souffre peut-être de brûlures aux pattes et même à la tête. Tenez ! Vous voyez, là ?
Elle lui désigna une petite plaque rouge et cloquée près du museau et d’autres identiques sur le dessous des pattes. Sur le ventre en revanche, bien que noire de suie et pleine de saletés, la fourrure semblait intacte.
— Si les lésions sont trop importantes, vous allez devoir l’euthanasier, je suppose ?
Lauren hocha la tête tout en palpant les coussinets d’une patte arrière qui semblaient être touchés plus profondément.
— Ce sont des brûlures au premier degré, d’après moi, dit Cam.
Lauren hocha une nouvelle fois la tête, surprise par la rapidité avec laquelle ils s’étaient détendus à présent qu’ils avaient abordé un terrain professionnel.
— À l’exception peut-être de celle de cette patte arrière. Mais, au moins, cet endroit est plus facile à traiter. Avant de panser les plaies, il faut les laisser tremper une dizaine de minutes dans de l’eau salée pour pouvoir retirer toutes les peaux nécrotiques.
— Et comment allez-vous procéder pour les tremper ?
— Tout simplement en lui donnant un bain, répondit-elle en allant remplir une cuvette d’eau tiède. Et en profitant de ce qu’elle est endormie, sinon elle se débattrait. Avant de pouvoir chercher d’autres blessures, il faut aussi laver sa fourrure pour la débarrasser de tous les débris qui y sont enchevêtrés.
— C’est vous qui devriez tenir la clinique vétérinaire, commenta Cam.
— C’est ce que j’ai fait pendant quelques mois, répondit-elle avec légèreté en plongeant le koala dans la cuvette. Les incendies ont bouleversé la vie des gens, et le remplaçant trouvé par le notaire a pris ses fonctions il y a deux semaines seulement. Heureusement, comme la plupart des vacanciers n’ont pas pu venir eux non plus, je n’ai pas été débordée par les malades à mon propre cabinet.
— C’est vrai ! Vous êtes médecin.
Lauren sortit le petit koala du bain et le posa sur une serviette le temps de changer l’eau. À son retour, après avoir posé la cuvette propre sur la table, elle jeta un coup d’œil à Cam qui, la tête penchée au-dessus de la petite femelle, essayait de lui mettre les quatre pattes dans l’eau.
— Oui, mais il ne me semble pas vous l’avoir dit.
— En vous appelant docteur, les secouristes et les ambulanciers m’ont mis un peu sur la voie, expliqua Cam avec un sourire qui produisit son effet habituel sur Lauren. Au fait, je vous dois à tous des remerciements. Et des excuses aussi…  J’étais tellement en colère contre moi-même d’avoir essayé de voler avec cet ULM, que je me suis comporté comme un mufle.
— Vous aviez mal.
Mais elle éprouva une immense satisfaction – peut-être démesurée ? – à l’entendre s’excuser.
— Cela ne justifie pas qu’on soit odieux. Je savais que je commettais une imprudence, mais Maddie était tellement excitée quand je lui ai dit que j’avais déjà piloté ce genre d’engin… 
Bien qu’un peu penaud, cette fois, son sourire demeura tout aussi efficace sur Lauren qui s’efforça de s’absorber dans sa tâche.
— Regardez ! dit Cam. Les tissus nécrotiques virent au blanc sur les pattes avant.
— Parfait ! Nous pouvons passer à l’étape suivante.
Elle sortit l’animal qu’elle sécha soigneusement avant de le déposer sur une serviette propre.
— Vous pouvez veiller à ce qu’elle ne tombe pas pendant que je prends mes instruments ?
Cam posa doucement sa main valide sur le koala en évitant de toucher les zones malades, ce dont Lauren lui sut gré.
Grâce à sa familiarité avec les lieux, Lauren trouva rapidement ce qu’elle cherchait et pratiqua la première injection pour hydrater l’animal.
— Lorsque j’aurai débarrassé les zones brûlées des peaux mortes, je les enduirai avec cette pommade antibiotique, puis je mettrai un pansement non adhésif.
— Ah ! Vous banderez les plaies ? demanda-t-il en levant les yeux vers elle.
La tête de Cam était si près de la sienne que Lauren mit quelques instants avant de répondre :
— Bien sûr ! Nous bandons les coussinets comme nous le ferions pour la paume d’une main, sans couvrir les griffes pour que l’animal puisse s’agripper à son perchoir.
— Et le museau, vous le laissez à l’air libre ?
Curieusement, cette question sensée apaisa la nervosité de Lauren qui fut alors capable de glisser un regard vers lui.
— À votre avis ?
— J’y mettrais seulement de la pommade.
Il avait une belle voix, riche et profonde, à laquelle son accent britannique conférait un caractère spécial…  et plutôt agréable.
De son côté, malgré la douleur dans son épaule et les courbatures dans tout son corps, Cam se surprit à éprouver du plaisir dans l’expérience qu’il vivait : celui d’être en compagnie de Lauren et d’apprendre à soigner un koala. Il y avait quelque chose de reposant chez cette femme indéniablement compétente mais modeste. Sûre d’elle et bien dans sa peau. Exactement comme il aimerait que Maddie devienne. Mais comment y parvenait-on quand il fallait résister à la pression sociale et à l’influence du redouté Internet ?
— Quelque chose ne va pas ? s’enquit Lauren.
— Non, tout va bien. Simplement, je m’angoisse à l’avance et probablement inutilement. Je me demandais comment élever Maddie pour qu’elle se réalise et qu’elle soit fière d’elle. Je sais, c’est idiot. Elle n’a que quatre ans !
— Elle est particulièrement éveillée.
— C’est vrai. Comme sa mère l’était.
— L’était ? Sa mère est morte ?
Il eut un petit rire qui frisait le ricanement.
— Non, mais c’est tout comme étant donné l’intérêt qu’elle porte à sa fille. Elle est partie il y a deux ans, convaincue qu’un dieu, ou le destin, ou quelque puissance supérieure lui avait assigné une mission, en gros celle de sauver le monde. Rien que ça ! Aux dernières nouvelles, elle se trouverait tout au nord de l’Australie, dans la forêt tropicale. La préservation des arbres entre dans la myriade de causes pour lesquelles elle prétend se battre.
Il entendit la note sarcastique dans sa propre voix. Tout comme la lassitude, car le sujet avait occasionné de fréquentes et violentes disputes avec sa femme, mais il avait perdu la bataille.
— Maddie n’a quasiment plus de souvenirs d’elle. C’est triste parce qu’elle se montrait une bonne maman quand elle le décidait.
Y avait-il de la tristesse, à présent, dans sa voix ? Il espérait que non.
Il avait très vite compris que leur mariage ne durerait pas. L’enfant terrible dont le côté magique et mystique l’avait totalement subjugué s’était révélée être une écervelée versatile. Une femme peu fiable, fragile psychologiquement et en manque d’affection. Bref, une femme invivable.
— Pardon, j’étais perdu dans mes pensées, dit-il en entendant vaguement Lauren parler du poids de leur petite malade et de son alimentation.
— Vous êtes tout excusé. En fait, il est miraculeux que vous soyez assis là, après votre accident. Je disais que notre koala est en âge de se nourrir de feuilles, mais que je vais lui donner une bouillie spéciale à base de soja facile à administrer et qui l’aidera à récupérer plus vite.
Elle montra le biberon et enveloppa dans un vieux gilet en laine la petite femelle koala qui commençait à se réveiller.
— Cela lui rappellera la poche de sa mère, et elle se sentira plus en sécurité.
Une fois l’animal somnolent calé contre sa poitrine, Lauren glissa la tétine dans sa gueule, et Cam commença à lui caresser la tête.
— Elle est vraiment belle malgré ses bandages, commenta-t-il, visiblement impressionné.
Tous deux regardèrent avec attendrissement le petit animal blessé et certainement traumatisé explorer la tétine avec sa langue rose avant d’enfin se décider à boire.
— C’est bien, ma jolie ! s’exclama Lauren.
Malgré son état d’épuisement, Cam fut incapable de partir se coucher, fasciné par le tableau qu’il garderait certainement à jamais gravé dans son esprit.
Quand la petite blessée ferma les yeux et lâcha la tétine, Lauren se leva.
— Je vais la mettre dans une caisse sous l’arbre avec les feuilles pour qu’elle puisse sortir et grimper le cas échéant. Voilà ! Oh ! mon Dieu ! poursuivit-elle, remarquant soudain le teint cireux et les traits tirés de Cam. Je suis criminelle de vous retenir. Vous devriez être couché. Allez ! Laissez-moi vous aider à marcher jusqu’à votre maison.
Elle l’empêcha de prendre sa canne et le soutint pendant qu’il se mettait debout.
— Maintenant, appuyez-vous sur mon épaule.
Il voulut protester mais y renonça. Vaincu par la fatigue, il se laissa aller de tout son poids contre Lauren.
Comme il avait dîné, il pouvait aller directement au lit, songea Lauren.
Au lit… 
Elle évita de s’appesantir sur l’image. Elle avait déjà fort à faire avec les réactions physiques et les émotions provoquées par cet homme qu’elle tenait contre elle…  pour la bonne cause, bien sûr.
Et puis dans l’immédiat, elle devait trouver où l’installer. Toutes les chambres étaient situées à l’étage, donc inaccessibles pour lui.
— Allons dans le salon, dit-elle. Du temps de Henry, il y avait un divan. Il sera un peu court pour vous, mais nous allons trouver une solution. Ça vous évitera l’escalier.
— « Nous » ? Qui nous exactement ?
Elle leva la tête vers lui et se trouva si près de son visage qu’elle voyait sa barbe naissante sur son menton et l’ébauche de son sourire.
— Moi, répondit-elle un peu plus fort que nécessaire alors qu’elle essayait d’ignorer ses lèvres qui la touchaient presque. Faites-moi confiance, je suis médecin !
Et un drôle de médecin pour avoir ainsi présumé des forces de son patient, se reprocha-t-elle.
— Nous y sommes presque, reprit-elle d’un ton exagérément enjoué, toujours troublée par cette proximité physique avec Cam. Vous allez réussir à vous asseoir ? demanda-t-elle quand ils eurent atteint leur but dans le salon.
— Oui. Je vais y aller très doucement.
En ajoutant des coussins pris sur les fauteuils, elle aménagea confortablement le divan et aida Cam à s’y allonger.
— C’est bon ! Arrêtez de courir partout.
Elle obéit…  temporairement. Elle ne tarda pas en effet à retourner dans la réserve où, parmi l’assortiment d’articles tricotés par les gens du coin à l’intention des animaux, elle dénicha deux couvertures au crochet qui protégeraient Cam contre le froid nocturne.
— Vous n’auriez pas pu trouver autre chose que du rose ? marmonna-t-il.
— Ça vous va très bien au teint. Maintenant, l’antidouleur. Vous en a-t-on donné à l’hôpital ?
— Je n’en ai pas besoin.
— Ah ! Arrêtez de jouer au surhomme qui souffre en silence ! répliqua-t-elle en riant. Ce n’est pas parce que vous avalerez deux comprimés qu’on vous prendra pour une mauviette. Où sont-ils ?
— Parce que je suis une mauviette maintenant ?
— Moi, je trouve que tu fais le bébé… 
En entendant cette petite voix, Lauren et Cam tournèrent la tête : Maddie, en chemise de nuit, se tenait dans l’encadrement de la porte, un koala en peluche sous le bras, le cadeau de Henry à sa naissance.
— Pourquoi n’es-tu pas couchée ? demanda Cam. Et où est ta grand-mère ?
— Elle dort, répondit Maddie en venant se blottir contre son père qui l’entoura de son bras. Et j’ai entendu des voix.
— Tu sais où ton papa a mis les médicaments qu’il a rapportés de l’hôpital ?
— Oui. Garde Gummie, papa, pendant que je montre à Lauren, dit-elle en tendant sa peluche à son père.
Puis elle sortit de la pièce, suivie par Lauren qui feignit de s’alarmer :
— Vous allez vous en sortir avec Gummie ?
Une question que Cam accueillit d’un regard noir.
   
   
— Je suppose qu’il a rangé les comprimés en hauteur, hors de ta portée.
— Oui. Ils sont tout là-haut, répondit la petite en indiquant un placard accroché au mur de la cuisine.
Lauren attrapa les antalgiques et, deux comprimés dans une main, un verre d’eau dans l’autre, elle poussa Maddie devant elle vers le salon.
— Tu vas rester t’occuper de papa pendant la nuit, hein ?
— Tu sais, il n’a plus besoin qu’on veille sur lui.
Si Maddie hocha la tête, elle ne réussit pas à cacher sa désapprobation.
— Mais je peux rester, si tu veux.
Aussitôt, le visage de la fillette s’éclaira.
— Je vais t’aider.
La nuit promettait d’être longue… 


3.
— Qu’est-ce que vous fichez là ?
La question peu aimable arracha Lauren à ses rêves de forêts verdoyantes et la ramena à la réalité du fauteuil fort peu confortable dans lequel elle avait passé la nuit. Dans l’autre, Maddie dormait comme une bienheureuse.
Cam, lui, semblait épuisé et de fort méchante humeur.
— Il y a deux cachets d’antidouleur sur la table à votre droite. Prenez-les avant de vous lever.
— Je n’ai pas le temps d’attendre qu’ils fassent effet, grommela-t-il en se tortillant pour se dépêtrer des couvertures.
— Une seconde, j’arrive !
Après avoir désenchevêtré les couvertures et attendu que Cam s’assoie, elle lui tendit sa canne et, pliant les genoux, glissa un bras sous son épaule droite pour l’aider à se lever. C’est alors qu’une femme – Madge sans nul doute – apparut à la porte.
— Il a toujours été têtu, et beaucoup trop fier pour accepter de l’aide. Ça lui hérisse le poil…  Peut-être parce qu’il a perdu son père quand il était tout petit, à l’âge de Maddie, en fait. Il a dû croire qu’il devait assumer le rôle d’homme de la maison à partir de ce moment-là et il était frustré de ne pouvoir faire tout ce que son père faisait.
— Merci, maman, marmonna Cam avant de se tourner vers Lauren. Je vais me débrouiller tout seul pour aller aux toilettes.
— De toute façon, je dois rentrer, dit Lauren en reculant, avant de s’adresser à la nouvelle venue. Je m’appelle Lauren Henderson. Je suis la voisine. Je suis restée cette nuit parce que Maddie s’inquiétait pour son père. Je file maintenant.
Ce n’est qu’en arrivant à la jonction entre les chemins, alors qu’elle se penchait pour récupérer ses chaussures d’escalade et sa corde, qu’elle s’aperçut qu’elle mourait de faim. Normal. À l’exception d’une tasse de thé, elle n’avait rien avalé depuis son retour du ravin la seconde fois.
   
   
Cam arrêta la vieille moto, posa les deux pieds par terre et remit prudemment son bras gauche en écharpe. Il considéra alors la bâtisse devant lui, avec ses murs d’un jaune chaleureux et pimpant, beaucoup plus jolis que ceux gris terne de la maison de Henry. Lauren l’avait-elle fait ravaler ?
— Entre demander si nous pouvons voir le médecin un instant, dit-il à Maddie qui était descendue de la moto et se tenait à côté de lui.
Sans hésitation, la fillette disparut par la porte de devant. Il sourit en l’imaginant, si petite et pourtant si déterminée, en train de batailler avec la réceptionniste qui gardait probablement l’antre du dragon.
Un dragon ? Lauren ?
À force de lire des histoires fantastiques à sa fille, lui aussi voyait des monstres tapis dans les moindres recoins !
Il s’apprêtait à se charger lui-même de sa commission quand Maddie revint, balançant son casque dans une main et tirant Lauren de l’autre.
— Elle était en consultation, dit la petite.
— Vous êtes fou de conduire la vieille moto de Henry d’une seule main ? dit Lauren, comme un écho de ce qu’elle lui avait déjà reproché en une autre occasion.
— J’ai triché et utilisé mon autre main aussi, répliqua-t-il renonçant à lui révéler qu’après le sauvetage du koala la veille au soir, sa cheville le gênait plus que son épaule. Mais mon épaule va très bien. Grâce à vous… 
Nul doute qu’elle avait percé à jour son stratagème pour l’amadouer, songea Cam quand elle balaya le compliment d’un geste du bras.
— Vous n’avez pas trouvé de voiture ? Ah ! suis-je bête ! Le remplaçant utilise le 4×4, bien sûr. Mais il y en a une autre… 
— Si vous en connaissez l’existence, vous savez aussi sa taille, répliqua-t-il, récompensé par une esquisse de sourire.
— Difficile d’y monter et d’en descendre avec une entorse à la cheville et une épaule en compote, c’est ça ? Et douloureux aussi, je suppose. J’aurais dû y penser.
— De toute façon, Madge l’a prise pour aller au village. C’est la raison de notre présence ici.
— Vous avez profité de son absence pour vous enfuir ?
— Mais non ! répliqua-t-il en riant. Ma mère est simplement partie acheter un gigot d’agneau. Apparemment, les femmes qui vivent seules n’en cuisinent jamais, et les hommes non plus d’ailleurs, je suppose. Quoi qu’il en soit, pour vous remercier de m’avoir secouru hier, elle vous invite à dîner à la maison ce soir.
— D’où tenez-vous que je vis seule ?
— Pendant l’opération de sauvetage du koala hier soir, qui a pourtant duré plusieurs heures, vous n’avez pas donné un seul coup de téléphone ni envoyé un seul texto pour prévenir de votre retard. Vous n’avez reçu aucun appel affolé. Et pour couronner le tout, vous avez passé la nuit chez moi. À la demande de Maddie, oui, je sais…  Mais revenons à nos moutons. Vous viendrez ce soir ? 19 heures ?
— Madge fait des desserts trop bons, intervint Maddie.
— Je viendrai avec plaisir. Merci.
Cam se surprit à tressaillir de joie.
— Mais, franchement, vous devriez cesser d’aller et venir avec votre cheville. Rentrez vous reposer et remettez votre bras en écharpe dès que vous serez arrivés chez vous, ajouta-t-elle d’un ton sévère.
Mais Cam crut déceler une étincelle amusée dans ses yeux.
— Oui, docteur, répondit-il avec un salut militaire avant d’installer Maddie derrière lui et de vérifier qu’elle avait correctement attaché son casque.
— Tu sais, on ne va pas vite parce que papa ne sait pas conduire une moto, dit la fillette. C’est juste qu’il aime bien essayer les trucs qu’il trouve dans la remise d’oncle Henry.
Devant la mine sidérée de Lauren, Cam ne put retenir un sourire.
— C’est vrai, ça fait un moment que je ne suis pas monté sur une moto.
Lauren n’eut pas le temps de répondre car le téléphone sonnait chez elle, l’obligeant à partir.
— 19 heures ! cria Cam.
   
   
Ouf ! Elle n’aurait pas le loisir de s’appesantir sur sa rencontre avec son voisin, songea Lauren en voyant sa salle d’attente bondée. Hélas, elle comprit bien vite que les patients étaient pour la plupart venus parler de lui.
— Ça fait du bien d’avoir des jeunes dans le coin, vous ne trouvez pas ? commença Mme Brimblecombe, une femme que Lauren connaissait depuis toujours, pendant qu’elle lui prenait la tension.
— Et moi, je ne suis pas jeune, alors ? répondit Lauren en plaisantant.
— Si, bien sûr ! Mais, en plus du nouveau vétérinaire, je pense à Kelly qui vient d’ouvrir un café sur le bord du lac, à Beth et au bébé qu’elle va bientôt avoir… 
Lauren rédigea l’ordonnance de Mme Brimblecombe en écoutant d’une oreille sa patiente énumérer les noms de tous les jeunes et de tous les couples qui avaient emménagé dans cette région du lac depuis six mois.
Comment cet afflux de jeunes lui avait-il échappé ?
Tout simplement, parce que tu n’appartiens plus à cette tranche d’âge.
Alors qu’elle raccompagnait Mme Brimblecombe et faisait entrer M. Clarke, un homme d’âge mûr lui aussi, ses pensées la ramenèrent à Cam.
Lui était incontestablement jeune. Les études de vétérinaire duraient cinq ans, plus longtemps avec une spécialité, et il devait donc avoir dans les… 
Qu’avait dit M. Clarke ? Il lui proposait de l’aider à réparer l’ULM avec quelques-uns de ses amis ? Était-elle vieille au point d’intégrer leur club de retraités ? Elle botta en touche puis procéda à l’examen de son patient…  qui se portait comme un charme.
   
   
— Je ne me plains pas qu’ils soient en bonne santé, loin de là, dit Lauren, un peu plus tard, en savourant un délicieux gigot. Simplement, de temps en temps, j’aimerais bien des cas…  disons plus stimulants.
— Méfiez-vous des vœux que vous formulez, répliqua Madge. Vous voyez mon fils, là ? Il s’attire des ennuis sans rien faire. Vous connaissez beaucoup de vétérinaires de ville qui se sont fait mordre par un tigre ?
— C’était un bébé tigre, précisa Cam. Et c’était au zoo.
Il comprit à la lueur espiègle dans les yeux de Lauren qu’il ne s’en tirerait pas aussi facilement et, aussi cliché que cela soit, cet air malicieux l’émoustillait.
Lauren était suspendue aux lèvres de Madge. Ces anecdotes sur les imprudences de son voisin lorsqu’il était étudiant la ravissaient.
— Un bébé tigre qui t’a envoyé à l’hôpital pendant une semaine, poursuivit sa mère qui semblait se délecter de la gêne de son fils.
— Il avait des caries. Il fallait bien que je regarde.
Manifestement, plus il essayait de se défendre, plus Lauren s’amusait. À dire vrai, il ne s’en plaignait pas car son visage radieux sublimait sa beauté.
— Pardon ?
Lauren avait dit quelque chose, mais, hypnotisé par son sourire, il n’avait pas entendu. S’il perdait pied à cause du seul sourire d’une femme qu’il connaissait à peine, comment allait-il réussir à organiser sa nouvelle vie ? Car les tâches qui l’attendaient ne manquaient pas. Entre autres, il devait profiter de la présence du remplaçant pour se former. Il devait aussi faire l’adaptation de sa fille à sa nouvelle école et convaincre la mère de Maddie de signer les papiers du divorce.
— Craignait-on une septicémie ? demanda Lauren avec ce même éclat amusé dans les yeux malgré la gravité de ce qu’elle évoquait. Est-ce pour cela qu’on vous a hospitalisé ?
— Ils n’ont pas précisément posé ce diagnostic, mais c’était sans doute quelque chose du genre.
— Et puis il y a eu l’éléphant de mer, poursuivit Madge, impitoyable.
Cam s’excusa du regard auprès de Lauren.
— Quand elle est lancée sur les épisodes les plus humiliants de ma vie, il est quasiment impossible de l’arrêter.
— Mais cette histoire d’éléphant de mer m’intéresse.
De toute évidence elle le cherchait…  Ce qui ne lui déplaisait pas. Mais stop !
Sa vie était suffisamment compliquée actuellement sans y ajouter le sourire, les taquineries et…  le charme irrésistible d’une femme.
Si seulement Kate se décidait à signer les papiers du divorce !
— Vous avez vu l’heure ? dit-il pour couper court au récit de ses aventures. Il faut que j’aille lire une histoire à Maddie.
— Non ! C’est Lauren qui me la lit.
La petite voix qui leur parvint du haut de l’escalier laissait penser que la fillette les espionnait depuis un moment.
Cam allait refuser, mais Lauren se levait déjà.
— Avec grand plaisir, Maddie. Si vous voulez bien m’excuser tous les deux… 
— Sa chambre est à droite en haut de l’escalier, dit Cam avant de se tourner vers sa mère. Franchement, tu n’étais pas obligée de déballer toutes ces histoires.
— Au contraire ! Lauren a adoré ! Elle est très sympathique, tu ne trouves pas ? Et d’après mes informations, elle est célibataire.
— Maman ! marmonna Cam tout en s’assurant que Lauren n’avait pas déjà été libérée par Maddie.
— Écoute, il est grand temps que tu penses à te remarier, mon grand. Maddie a besoin d’une maman. Et moi, je ne serai pas toujours là. Sans compter que j’ai ma vie, moi aussi.
— Maddie a déjà une maman qui reviendra peut-être un jour.
— C’est ce que tu souhaites ?
— Je ne sais pas.
Mais disait-il vraiment la vérité ? Sans doute pas. Sinon, pourquoi serait-il hanté par l’image de cette femme gaie et chaleureuse ?
Qui aurait prédit que le legs d’oncle Henry conduirait à un dilemme pareil ?
   
   
Tout en racontant l’histoire d’une chasse à l’ours, Lauren essayait de s’imaginer en mère de famille, entourée de diablotins comme Maddie, curieux de tout.
À l’instar de beaucoup d’enfants uniques qui grandissent sans leur mère, elle avait souvent rêvé de fonder son propre foyer. Et puis, à une époque qui lui semblait très lointaine, ce rêve s’était presque réalisé.
Un peu avant la fin de ses études, elle s’était fiancée à David et avait cru qu’elle se marierait, qu’elle aurait des enfants et passerait ses vacances avec eux et leur père ici, à Paradise Lake. Bref, qu’elle allait mener une vie normale.
Elle n’avait pas prévu que son père adoré serait rattrapé par la maladie d’Alzheimer. David avait très mal réagi. S’encombrer d’un vieillard sénile ? Très peu pour lui. Mais comment, elle, aurait-elle pu abandonner l’homme qui l’avait élevée, qui avait joué à la fois le rôle de son père et de sa mère ? En outre, l’intransigeance de David ne laissait-elle pas planer un doute sur la profondeur de son amour ?
C’était ce qui l’avait le plus blessée.
Est-ce que Cam aurait…   ?
Elle s’arrêta net. La comparaison n’avait pas de sens. L’attirance qu’elle éprouvait pour lui, si elle existait, était sans nul doute purement physique. De toute façon, il était beaucoup trop jeune pour elle. Ils devaient avoir au moins dix ans d’écart tous les deux. De surcroît, le souvenir de David et de la douleur de la rupture restait ancré dans son subconscient. Elle en gardait une grande méfiance concernant ses relations amoureuses.
— Tu as sauté une page, Lauren.
La remarque de Maddie ramena d’un coup Lauren au présent.
Elle revint en arrière et, quand elle termina l’histoire, Maddie dormait à poings fermés. Mais elle ne s’empressa pas de rejoindre Cam et sa mère car ici, dans cette chambre d’enfant, avec la fillette endormie à côté d’elle, elle se sentait apaisée. Peu de chance que ce calme intérieur perdure en présence de Campbell Grahame, cet homme qui, en faisant irruption dans sa vie, avait ressuscité en elle des sensations oubliées depuis des années et inopportunes dans les circonstances actuelles. Cam était marié. Il avait une fille, et sa femme pouvait revenir n’importe quand…  une fois qu’elle se serait « trouvée ».
Le souvenir de Maddie lui parlant des desserts « trop bons » de sa grand-mère lui rappela que Madge en avait certainement préparé un, et qu’en tant qu’invitée elle se devait au moins d’y goûter.
Elle gagna le salon, étonnée de trouver combien la maison lui était familière. Et en même temps étrangère avec ses nouveaux occupants.
— Il n’y a que du pain perdu pour terminer le repas, dit Madge en la voyant arriver. Mais nous adorons ça, tous les trois. Cam en chipe toujours un morceau quand il erre dans la maison pendant une insomnie en se demandant comment il en est venu à partager sa vie avec autant d’étranges créatures.
Ainsi, lui aussi dormait mal ? La différence étant qu’elle pensait à la gouttière à faire réparer et à la cheminée à faire ramoner en s’inquiétant de savoir si elle disposait de l’argent nécessaire.
— Vous n’auriez pas un bon ramoneur à nous conseiller ?
Elle sursauta presque à cette question si directement liée à ses propres pensées. Pouvait-il lire dans sa tête ?
— Maddie aimerait certainement s’asseoir devant un bon feu en mangeant des toasts, même si la température ne descend pas assez pour le justifier.
— Détrompez-vous ! Il peut faire assez froid dans la région. Oui, je connais quelqu’un. Je dois le faire venir justement et je vous préviendrai dès que j’aurai fixé un rendez-vous avec lui.
Voilà un sujet de conversation concret, quotidien. Nettement préférable à l’analyse de l’effet que cet homme
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